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et la culture u bldie telle que les Sauva"es la faisaient. il enviions fuyaient levant les Iroquois et tes on et iu de

était situé à un quart de lieue du sommet de a montagne, à l'est temps après ils perdaient finalement la possession de t vle de
d'un petit ruisseau (ui en descendait et en face d'tin autre ruisseau Lontréal. Le récit des deux Indiens en Il ; suppose qu'à une

semblable qui coulait au nord-ouest, et comprenait dans un diamètre époque plus ancienne les Algonquins s'éta ent tendus au loin
d'environ 1 0 veres un amas assez dense de-cabanes. Toutes ces dans le sud et louest de ontreal. Cette tradition ressemble
indications corre-pondent à lendroit en question et silo village fut beaucoup a celle des Delawares, dont les uncetres, alliés aux
détruit avant 1603 et toutes les cositructions de bois consum Ies par lroquoisq quolîpe cenxe-e pls laid eussent en des démelés avec les
le feu, il ie devait en tester aucune trace en 1612'. et le sol était Delawa.es uconnue avec les huros,)auraient Casse devant eux les
probablement . cete époque couvert d'arbustes et de 'eunes arbies. igewe, peuple qui haitait comme les Algonîquins des village
lais la traditin des :uvaZes pouvait avoir conservé le souvenir e entours e tempartis de bois. L.es deux hliîstoires marchent ab-

Ilendroit, et si.comme il v aucui moifd'er douter, lendroit mer- solunent le pir, si elleï tie font pas partie d'un de clgrands
tionné dans la relation des Jésuites était l. frOnt de el'scarpement louvem ents du popuiation. Nous apprenons de plus derisrin-
de la montane. leurs compaunonts auraient en tout a leurs pieds naires Jésuitues quune partie des Algonquins chassés fut aîbsor-
l'ancienn idene le leurs pères, et leur remarque sur le cliniat bée par les luprons et les lroquois, f.t iiportant pour cete: îq
et la position auraient été exaetes et nécessairemenit dictées par le étudient les traits plhysiques et sociaux drt ehacune de ces races.
spectacle qu'ils âvaielli sous les: yeux. Je te prétetnds îpas que IIl. Le dépflameinct des Ah:otnquintîs tendait à1 les réduire à un
cette preuve soit certainement assez évidente pour identifier le site ; degré plus bas de barbarie. Cirtier regarde évidemment lu peu
mai si nous coesiérons eil même temps les restes que nouis venouis ple d M. chelaga corine pIs statoîinaire et plus agtcole que
de trouver, ous somme suflisammenit autorisés croire que c'est ceux placés pius à test t il est naturel qu'Un peuple deîni-civi
1l àlemplaceient le plus probable d'llochelaga jusqu'à ce quon lisé, lorsqu'il rie peut vivre en sécurité et qu'il su trouve poussé
donne des preuves plus certaines en favettr d'un autre endroit, sous un climat mois favorable, devi nne plus grossier, et plus

errant, comme nous apprenons par les Jésuites que tel a été lu cas
pour les descendants dle ces peuples.

Si Hfocîula:ea avec ses champs bien cultivés, avec ha popula-
lion naire et peu guerrire uen apparence, était seulement
un reste d'une mîrultitude do villade.s semblables auttefois, répan-
dus sur la grande p d lla-Canada, mais détruits bien avant

j la coloni 5aia dti pays par les Fançais, nous urions actuellement
ici uit exemple historique de ces dlplaeeets de tribus sédentaires
et pacifiques. déplacements qui paraissnrt s'ètre opérés d'une ma-

sniére s étendue on Amérique. Nos Algonquins primitifs de Montréal
pourraient donc prétendie descendre le ces races demi-civilisées,
dont les restes répandus dans les diffléïentes parties de PAmirique
dtu nord, ont excitô tanit du recherchie4Si Cartier était arrivé quel-
< pis années plus tard, il n'aurait pas trouvé d'Jochelnga. Fût-il

E, plan d'une maison i, entrée et place du feu Vsetio arrivé Un siècle plus tôt, il aurait vit plusieurs villages senbla-
d'une partie de la palisade. e bles sur une cuontéuie occupée dlais son temps par des races lios-

iles.
La seule objection le quelque poids qui se présente à mon esprit Ces réfledions rie ont pas de simples spéculations, elle

en ce moment, ceest le petit nombre de cadavres trouvés. Si cette ouvrent la voie Là 'des recherches utiles. Jusqu'à quel' point la
place aviiit été habitée pendant longtemps et si le peuple a été dats civilisation des Iroquois ut les ullrons était-elle eripriuitée i cesl'usage d'ensevelir ses morts près de leurs demeures, nous pouvons races qu'ils déplacerent ? Quelle est actuellerent la diflérenice
esperer trouver un cimetiere plus vaste. Mais rons ne savons pas le ces restes trouvés ii 1\16n1tréal et ceux des Hurons dansle Iliut-
oombien de temps Hochelaga a existé aur temps de Cartier, et les Canada? Y a-t-il quelques restes de villages <laits le llas-Canadla,
excavations qui ont été faite4 ne sont pas suflisantes pour constater qui puisse confirmer le récit île ces deutx anciens sauvages etile nombre de tombes. De plits ce peuple avait peut-étre la cou- 1642?
tuine, attribuée par Chiarlevoix à d'autres tribus, de déterrer ses A ces questions, je n'ai pas 1 itention di répondre je rue con-
mortstous les 8 ou 10 arts et d'aller, apres une fétu solernelle un tente <le dirier mon attention vers ces restes récemment découvertsleur honneur, les ensevelir dans un Ime endîroit, souvent assez prèsde trademeure, et qui serontjeP'spère, recueillisetconservés
éloigneé du1i village. Ont doit aussi observer que ces corps onut avec tout le soi< qunmde leur importance comme ouvenlirsété ensevelis suivant Il'usage primitif des sauvages, et [état ot ils historiques. C'est dans la persu(sion que j'ai de leur importance,sont indique une antiquité plus que suflisatie pour qu'on les puisse dans le désir de préserver de loubli ls deinières reliques <lune
supposer enterrés à une époque aussi reculée que celle dît voyage rIe tribu éteinte, qitre je chercherai l'excuse de m'être occu é d'nCartier. Ini sujet (liti rie se rapporte puas directement à mes études ord naires,Je rie ptis terminer cet article sans e:poser sur les annales pré- mtais qui est, <omnme recherche éthtologique dlut tesort de eCuhistoriques de Moit réal quelques conclusions qui découlent des faits ournal.
établs plus liaut 

a

I. Les aborigènes île Moutréal étaient de race algonîquinle (1).
Cartier indique évidemment comme identiques les langues par-

lées à Stadaconé ou Québec et à Hochelaga. Plusieurs mots u'il
cite incidemment sont les iêimes ou tn'otrent qu'une légère l-1
rence et il ne tonne qu'un vocabulaire pour ces Cdeux places. Cola
s'accorde parfaitemeut avec ce que disent expressément les relu-rions îles Jésuites, qIue cette tribu dont les ancetres avaient habité
Montréal parlaient la langue Algonquine et à l'époque le Cartier et
en 1642. Ce peuple était un même temps poliiiquement et sociale-
ment uni aux Algonquins du ba idu fleuve. De plus, les habitantsd'Hochelaga informent Cartier que le pays au sud-ouest était habité

ar un peup e erni redoutable à la gue'rre ; eq peuple peut étre
es Hlrons, nu Jus roquOis, ou tous les deux; et, ce qui s'accorde

aveu cette suppositon, c'est que les Jésuites apprennent Cn 16,12
que les Hurons ivaient détruit ce Vilag; que ce peuple avaitautrefois été dennem îles Algonquinis, quoiqu'alorg il fût ci paixaveu tui.

Il. Au temps de Cartier, les habitants de MOiitréal et de ses

(1) On les a regardé généralement comie Iroquois ou lieron, sansaucune autre raison apparente que leur vie sédentaire et agricole. [Aut.]
Pour des raisans que nous n'avons ii le temps, ni t'espace dé dve-lopper, nous doutons encore contre l'opinion di savant aitert, que lessaiuvages dont Il est question fussent Algonquinti. [(Red.]

(CanadiarinIaturai st.)

No..-Pour ce qui regarde les gros concombres et les fèves dont
parle Cartier, on peut remarquer que suivant l'opinion le feu le Dr.
Hlarris et lu Professeir Grav, quI tous deux se sont occupés de ce sujet,lesaborigènes de l'Est de l'mérique: possédalent et cultivaient certaîi
ecinemet la citrouille commune et puelques espèces de courges et proba-
blernent deux sortes de fèves, quoique ces plantes ie eoient pas idigé-
nes ou nord du Mexique. Leur culture, coîmne celle du bîél doit avoir
passé des pays du qud i ceux du nord. [Au teur.)
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l'Outarde (Anser Canadeniis de Lipnnée) que les auteurs Euro-
péens ont honorée i nom flatteur le Cygne Canadien, arive sur
nos grèves vers le premier avril () ; elle y séjoinie 6 peu près

(1) Les Outardes nrrivent du midy, qui sont grosses ronlnes au
ldouble dos nétres, et font volontiers leur nid aui IsIes Deux omufs
'l d'Outarde cn valent aiénent cinq le P lesJ6eltcs


